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AVERTISSEMENT. 

Je  n'avais  pas  deffein  à* écrive  ,  lor (qu'il 
nïefl  tombe' fous  la  main  un  Nouveau 
Traite '  d'Odont  algie.  Le  defirde 
iriinftruire  m'engagea  à  le  lire ,  &  celui 
de  prémunir  les  Dentifles  contre  les  erreurs 
qu'il  contient y  me  porte  a  l'examiner...» 
Les  maîtres  en  l'Art  n'ont  pas  à  le  redouter  ; 
mais  les  jeunes  eleves  pourraient  fe  faire  de 
faujfes  idées  dont  les  fuites  deviendraient 
danger eufes  y  &  c'efi  ce  dont  je  cherche  à  les 
preferver. 

Ce  fera  fans  aigreur  ni  dejir  de  nuire  9 
que  je  ferai  la  critique  de  cet  Ouvrage . 
L'amour  feul  de  la  ve'rite'  conduira  ma 
plume.  Je  n* affirmer  ai  d'ailleurs  rien  que 
d'apres  l' expérience  ;  mes  objections  y  mes 
réfutations ,  mes  ajfertions  feront  toujours 
appuyées  fur  des  preuves  folides ,  fur  les 
lumières  que  fournirent  nécejf air  entent  uns 


longue  pratique  &  une  fuite  d'obfervations 
&  d'expériences  répétées . 

Je  n'ai  pas  ajfez,  à* amour  propre  pour 
m'imaginer  d'être  le  feul  qui  ait  remarqué 
les  fautes  de  cet  Ouvrage ,  Tout  Artifte 
inftruit  les  verra  du  premier  coup  d'œil. 
Comme  je  fuis  peut  -  être  un  des  premiers 
qui  les  ait  apperçues  y  peut  -  être  aujji  ferai- 
je  le  premier  qui  les  relèverai  ï  Mais  ce 
fera  avec  tous  les  égards  dus  aux  perfonnes 
qui  fe  trompent ,  &  dont  on  n'indique  les 
méprifes  que  pour  contribuer  aux  progrès 
de  la  fcience , 

Je  dois  d'ailleurs  y  par  état  y  travailler 
ajjidument  a  faire  faire  a  l'Art  du  Dentifte 
quelques  pas  heureux .  Cette  branche  de  P  Art 
de  guérir  eft  tout  aujji  importante  que  les 
autres  ;  &  la  fanté  eft  un  bien  trop  pré¬ 
cieux  y  pour  que  y  dans  tous  les  cas  qui  peuvent 
l’altérer ,  celui  qui  prévient  le  mal ,  ou  qui 
le  détruit ,  n'ait  quelque  lieu  de  fe  flatter 
d'avoir  bien  mérité  de  l'humanité'. 
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PRÉFACE . 


J  'étais  inftruit  depuis  long-temps3qu’tin 
Dentifte  de  la  Ville  de  Lyon  3  lequel  y 
jouit  d'une  certaine  réputation  3  devait 
donner  au  public  un  Ouvrage  relatif  à 
fon  Art.  Cet  Ouvrage  devait  paraître 
muni  de  Certificats  authentiques  de  plu- 
fieurs  Maîtres  célébrés  qui  en  faifaient 
l'éloge  :  plufieurs  Chirurgiens  de  mérite 
m’en  avaient  entretenu ,  &  j'en  attendais 
l'apparition  avec  impatience  3  me  flattant 
d'y  puifer  de  nouvelles  lumières. 

Il  paraît  enfin  fous  le  titre  de  Traite 
d'Odontalgie,  ou  l'on  préfente  un  fyflême 
nouveau  fur  l'origine  Sc  la  formation 

des  dents)  une  defcription  des  différentes 
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maladies  qui  affeéfem  la  bouche  ,  8c  les 
moyens  de  les  guérir  ;  par  Fiene  Auz.ebi^ 
Chirurgien  -  Dentifte  a  Lyon  ;  petit  vo¬ 
lume  in-11  *  de  167  pages  ?  non  compris 
2 G  pages  qui  contiennent  la  Dédicace  à 
M  M.  les  Adminiftrateurs  du  grand 
Hôtel  -  Dieu  de  Lyon  ,  la  Préface  *  les 
Approbations  >  8cc. 

Cet  Ouvrage  contient  huit  Chapitres,? 
auxquels  la  Préface  fert  de  Sommaire. 
Lai  trouvé  cette  Préface  bien  écrite* 
L'Auteur  s'y  -  plaint  de  la  lenteur  des 
progrès  de  l'Art  quJil  exerce;  il  expofe  les 
dangers  de  fe  livrer  à  des  ignorants  enhar¬ 
dis  par  une  pratique  aveugle*  laquelle 
n'eft  fondée  fur  aucune  théorie*  fur  aucuns 
principes  ;  Charlatans  qui  fervent  mal  le 
Public  ?  8c  le  trompant  ?  s'attirent  enfin 
un  mépris  qui  indue  fur  la  profeffion* 
Enfuite  3  après  un  court  expofé  de 
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quelques  maladies ,  fur-tout  du  feorbut, 
l'Auteur  affure  que  plus  jaloux  de  fa 
réputation  que  de  fa  fortune  ,  8c  conduit 
par  des  vues  plus  fures  que  celles  des 
Charlatans  8c  des  ignorants ,  qui  font 
Dentiftes  par  nécefîité ,  il  ne  fait  jamais 
rien  fans  réflexion  ,  8cc.  ;  qu'il  a  fournis 
pendant  trois  ans  à  l'expérience  des 
Majors  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  cette  Ville 
divers  Spécifiques  de  fa  compofition  ; 
que  Q itisfait  de  leurs  obfervations  8c  dé 
leurs  fuffrages ,  il  fe  félicite  tous  les  jours 
de  fes  recherches  ,  par  le  fruit  qu'il  en 
recueille. 

Le  premier  efl:  une  Liqueur  Odon- 
talgique  qui  facilite  la  fortie  des  dents 
aux  enfants,  en  leur  en  frottant  les 
gencives.  Par  ce  moyen ,  il  prévient  les 
accidents  les  plus  funeftes  ,  qui  trop 
fouvent  donnent  la  mort. 
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Le  fécond  eft  un  Baume  Antifcorbu- 
tique,  dont  B  Auteur  promet  d'annoncer 
la  propriété  au  VILe  Chapitre,  avec 
la  maniéré  d'en  faire  ufage. 

Le  troifieme  enfin ,  eft  un  Elixir  fédatif 
qui  arrête  dans  l'inftant  les  douleurs  de 
dents  les  plus  aiguës,  en  en  tirant  quel¬ 
ques  gouttes  par  le  nez ,  fans  que  jamais 
on  refiente  de  douleur  aux  mêmes  dents. 

Avant  que  d'examiner  *  en  détail  le 
Chapitre  I,er ,  qui  commence  le  .  Traité 
par  une  defcription  anatomique  des 
parties  qui  concourent  à  la  formation 
de  la  bouche,  je  crois  devoir >obfer ver 
qu’en  établlfiant  un  fyftême  nouveau , 
/  touchant  l'origine  &  la  formation  des 
dents ,  l'Auteur  ne  craint  pas  d'avancer 
qu'il  prétend  combattre  le  principe  gé¬ 
néralement  reçu  qui.  les  fait  regarder 
comme  des  os,  produits  par  un  germe 
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membraneux  ;  Sc  prouver  que  la  feule 
vraifemblance  a  fait  admettre  ce  (y  flétrie-, 
fans,  examen.  L'Auteur  promet  de  plus 
de  détailler  les  diverfes  maladies  qui 
peuvent  affeéter  la  bouche  (  mais  il  ne 
sJeft  pas  relîouvenu  de  fa  promefe  )  j  de 
donner  toutes  fes  obfervations  à  la  fuite 
de  chaque  maladie  ,  ainfi  que  la  méthode 
de  curation,  en  indiquant  les  remedes 
les  plus  fûrs  pour  procurer  la  guérifon. 

C'efl  d'après  les  confèils  &  les  applaù- 
difîements  qu'il  a  reçus  ,  foit  des  gens 

«,  ,  •>*,  .  9 

de  l'Art,  foit  d'autres v perfonnes  in- 
ftruites ,  qu'il  s'eft  déterminé  à  faire 
imprimer  ce  petit  Traité,  pour  fe  rendre 
de  plus  en  plus  utile  au  public  ,  &  fans 
doute  pour  inftruire  &  ecUirer  fes  Confrères . 

Je  veux  croire  qu'effe&ivement  M.  A** 
n'a  pas  eu  d'autre  but  que  celui  -  là > 
quoiqu'à  la  leclure  de  fa  Préface  on 
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ne  puiiïe  fe  refufer  à  l'idée  qui  le  pré- 
fente  d'abord,  que  fous  un  air  de  dé- 
lintéredèment  le  véritable  objet  de 
l'Auteur  eft  d'annoncer  fes  drogues ,  de 
en  préconifer  les  vertus.  J'en  laide  le 
jugement  au  Ledêur  impartial. 
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RÉFUTATION 


D  U  N 


NOUVEAU  TRAITÉ 

D’ODONTALGIE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  V Anatomie. 

’  Anatomie  de  la  bou¬ 
che  ,  ou  la  defcription 
des  parties  contenues 
&  contenantes  ,ne  mé¬ 
rite  affurément  aucune  critique; 
étant  tirée  mot  à  mot  des  meilleurs 
Auteurs  qui  en  ont  traité  :  &  en 
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cela  le  Compilateur  eft  digne  de 
louange  ;  car  c’eft  réellement  un 
talent  que  de  favoir  choifir  fes 
matériaux ,  lorfqu’on  veut  écrire. 

Quant  à  la  ftrufture  des  dents, 
à  leur  figure  &  à  leur  conforma¬ 
tion  ,  l’Auteur  s’efi:  fervi  du  qua¬ 
trième  Volume  de  l’Encyclopé¬ 
die  ,  qu’il  a  copié ,  en  en  renver- 
fant  feulement  quelques  phrales  ; 
ce  qui  contient  depuis  la  page  23 
de  fon  petit  Traite  jufqu’à  la  50. 
Ce  11’eft  pourtant  point  un  plagiat, 
car  l’Auteur  avertit  qu’il  cite.  Mal- 
heureufementcet  article  du  grand 
Diûionnaire  des  Sciences  &  Arts 
pourraitêtre  traité  avec  beaucoup 
plus  de  clarté  &  de  vérité,  fi  un 
habile  Dentifte  en  eût  été  chargé. 
Le  titre  du  livre  fa  réputation 
fi  juftement  méritée  à  tant  d’é¬ 
gards  ,  ont  vraifemblablement 
féduit  l’Auteur.  Paffons. 
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CHAPITRE  IL 

Nouvelle  idée  fur  V origine  &  la 
formation  des  dents . 

L«’est  en  effet  une  fînguliere 
idée  que  d’annoncer  comme  idée, 
hypothefe ,  fantaifie  ,  des  chofes 
de  conféquence  que  l’on  va  met¬ 
tre  fous  les  yeux  comme  dogme, 
article  de  foi,  &  réglé  certaine 
qui  doit  être  adoptée  par  tous 
ceux  qui  fe  deftinent  à  l’art  du 
Dentifte;  fur -tout  lorfqu’on  va 
nier&effayerde  détruire  ce  qu’en 
ont  dit  &  écrit  jufqu’à  préfent  les 
plus  célébrés  Anatomifles  ,,  les 
Chirurgiens  -  Dentiftes  les  plus 
éclairés ,  enfin  tous  ceux  qui  ont 
traité  cefujetavecle  plus  de  clarté 
&  de  vérité.  Mais ,  ils  ont  peut- 
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être  pu  fe  tromper  tous  ;  liions , 
&  tâchons  d’apprendre. 

L’Auteur  du  nouveau  fyflême 
nous  affure  que  les  dents  ne  font 
pas  de  la  nature  des  autres  os 
(  voilà  fon  idée  nouvelle  )  . . .  ; 
»  quela  nature  emploie  un  moyen 
»  particulier  pour  leur  forma¬ 
tion  «.  Il  avait  dit ,  pag.  23  ,  que 
»  les  dents  font,  de  tous  les  os  qui 
»  entrent  dans  la  compofition  du 
»  corps  humain, les  plus  durs  &  les 
»  plus  blancs  (mais  il  copiait  alors); 
»  quelles  ne  naiffent  point  de  ger- 
»  me  ;  car  ii  elles  naiifaient  de  ger~ 
»  me ,  elles  s’étendraient  en  même 
»  temps ,  ainii  que  les  autres  os , 
»  dans  toutes  leurs  dimehiions ,  & 
»  elles  auraient  toujours  la  même 
»  configuration  «. 

Le  fyftême  des  germes  paroif- 
fait  fondé,  il  était  prefque  univer- 
fellement  reçu  ,  avant  l’Auteur 


moderne  ;  mais  c’était  une  erreur* 
lui  feul  a  dévoilé  la  vérité.  Ecou- 
tons-le. 

„  Les  os  cariés  s’exfolient  ; 
mais  *  qu’une  dent  foit  cariée  * 
quelques  remedes  qu’on  y  ap- 
v  plique  9  on  ne  viendra  jamais 
**  à  bout  de  féparer  les  parties 
mortes  des  vivantes  u ,  (  fur- 
tout  ,  s’il  furvient  quelques  ordres 
fupérieurs  qui  défendent  l’ufage 
du  cautere  aâuel  &  celui  des 
limes  ). 

Autre  nouvelle  idée  :  „  Il  en- 
**  tend  par  le  mot  germe  *  un  af- 
femblage  déterminé  de  parties 
tellement  difpofées  que  par 
„  leur  dévêtijjement  elles  doivent 
,,  produire  un  être  *  foit  vivant 
ou  animé ,  de  telle  grandeur  * 
3,  de  telle  nature ,  ou  de  telle  fi- 
3,  gure ,  &c.  Cet  affembîage  ne 
33  doit  tenir  à  rien  ,  *  &  ne  doit 
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avoir  beibin  que  de  quelque 
„  fecours  étranger  ,  tel  que  celui 
,,  de  la  chaleur  :  or  on  ne  faurait 
„  s’imaginer  qu’il  en  foit  de  même 
„  des  dents  ,  &  quelles  foient 
„  ifolées  dans  les  alvéoles  comme 
„  un  pépin  dans  une  pomme. 

Cette  comparaifon  eft  trop 
bonne  pour  qu’on  la  rejette.  C’eft 
dommage  que ,  loin  d’y  fervir  , 
elle  nuife  au  nouveau  fyfteme. 
Le  pépin  croît ,  fe  nourrit ,  prend 
de  la  fubftance  ;  donc  il  n’efl: 
pas  fi  ifolé  que  l’Auteur  le  pré¬ 
tend.  Il  faut  qu’il  tienne  à  quelque 
chofe  puifqu’il  reçoit  la  nourri¬ 
ture  &  prend  l’accroiffement  né- 
ceffaire ,  pour  parvenir  un  jour 
par  fon  germe  à  produire  un 
arbre ,  des  feuilles ,  dès  fleurs  ^ 
des  fruits ,  &  d’autres  pépins  qui 
fe  reproduiront  à  leur  tour  de 
leur  germe.  Ainfi  tout  a  des  ger¬ 
mes, 
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mes ,  rien  ne  vient  que  de  germe  ; 
&  cette  idée  eft  fi  univerfellement 
admife  qu’on  emploie  les  mots 
germe ,  développement  de  germe  , 
lorfque  même  en  métaphyfîque 
on  veut  défigner  les  progrès  na¬ 
turels  &  acquis  de  l’efprit.  On 
voit  en  effet  très-fouvent  que  les 
ftupides ,  c’eft-à-dire  ceux  dont 
l’efprit  n’avait  qu’un  germe  im¬ 
parfait  ou  infécond ,  reftent  tels 
toute  leur  vie. 

Si  l’Auteur  avait  autant  dif- 
féqué  qu’il  le  veut  faire  entendre, 
s’il  avait  contemplé  la  nature 
avec  l’œil  minutieux  &févere  de 
l’Obfervateur ,  il  aurait  vu  ces 
germes  5  qui  lui  auraient  paru  dou¬ 
bles  au  premier  afpeâ,  &  prefque 
ifoîés  quoiqu’ils  ne  le  foient  pas. 
Pour  s’en  convaincre,  on  peut 
confulter  la  Colleâion  Anatomi¬ 
que  du  Cabinet  de  M.  Hebert, 
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Chirurgien  Dentifte  de  la  meme 
Ville.  Les  pièces  qu’il  conferve  , 
&  qui  font  les  fruits  de  fes  veilles 
&  de  les  travaux  ^  font  des  ar¬ 
guments  irrécufables  qui  réfu¬ 
tent  pleinement  le  nouveau 
fyftême. 

Dans  l’examen  de  ces  pièces 
anatomiques  ,  il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  de  confondre  le  germe  enve¬ 
loppé  ,  avec  la  membrane  enve¬ 
loppante.  On  rifque  de  s’y  mé¬ 
prendre  ;  quand  on  n’a  que  des 
connoiffances  fup erfici elles ,  on 
eft  expofé  à  n’en  pas  favoir  faire 
la  différence,  &  à  n’en  pas  remar¬ 
quer  les  différentes  propriétés. 
L’Auteur  11e  doit  certainement 
pas  être  dans  ce  cas-là.  Le  penfer , 
ferait  lui  faire  injure  ,  &  avoir 
l’air  de  donner  fon  affentiment 
aux  propos  oifeux  de  certains 
détrafteurs  qui  ont  fait  courir  le 
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bruit  qu’il  n’etait  que  le  prete-nom 
de  l’Ouvrage  qu’il  a  publié. 

A  l’égard  de  l’objeêtion  qu’il 
fait  ,  que  fi  l’on  admettait  les 
germes,  il  faudrait  de  nécefîité 
abfolue  ,  en  admettre  plufieurs 
dans  un  même  alvéole ,  puifque 
dès  que  l’on  ôte  une  dent  à  une 
jeune  perfonne ,  il  lui  en  revient 
une  fécondé,  &  celle -ci  arra¬ 
chée  ,  une  troifieme  vient  quel¬ 
quefois  la  remplacer.  Selon  l’Au¬ 
teur  ,  cela  n’efl:  pas  poffible.  Mais 
il  efi:  en  contradiûion  avec  lui- 
même  ,  parce  que  s’il  y  avait 
plufieurs  germes  expofés  à  la 
même  chaleur  dans  un  même 
alvéole  ,  ils  devraient  fe  déve¬ 
lopper  tous  enfemble ,  &  fe  ma- 
nifefter  tous  à  la  fois  au-dehors 
de  l’alvéole.  Là-delTus ,  il  fait  la 
comparaifon  d’un  champ  femé 
en  même  jour, 

B  ij 
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Pour  réfuter  cette  objeâion, 
'  &  dévoiler  en  même  temps  les 
plus  fecrets  refforts  de  la  nature, 
relativement  aux  germes  des 
dents  &  à  leur  pluralité,  il  fau¬ 
drait  une  longue  differtation .  qui 
ferait  déplacée  dans  cet  examen. 
Elle  pourra  paraître  un  jour,  & 
Ton  y  pourra  trouver  des  chofes 
neuves,,  fondées  fur  des  expérien¬ 
ces  démontrées.  En  attendant,  on 
fe  contentera  de  dire  que  les 
germes  des  fécondés  dents  ne  fe 
forment  ni  en  même  temps ,  ni 
auffi-tôt  que  ceux  des  premières; 
déplus  ,  qu’ils  ne  naiifent  jamais 
dans  le  même  alvéole ,  &  que  , 
bien  que  leur  origine  exifte  auffi- 
tôt  que  celle  des  premiers ,  ils  ne 
fe  développent,  croisent,  grof- 
fiffent,  prennent  de  la  confiftance 
&  leur  conformation  chacun  en 
particulier  ,  qu’en  proportion 
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du  temps  qu’il  faut  pour  que  la 
première  dent  faite  place  à  la 
fécondé.  On  les  apperçoit  très- 
diftin&ement  fi  l’on  y  prête 
l’attention  néceffaire.  J’en  ai  vu, 
tenu  &  examiné  à  loifir  chez  le 
même  Dentifte  dont  j’ai  parlé,  & 
je  fuis  affuré  qu’il  n’en  refufera 
la  vue  à  perfonne ,  ainfi  que  celle 
de  quantité  d’autres  pièces  natu¬ 
relles  ,  qui  toutes  ferviront  à 
démontrer  ce  que  j’avance  ici 
contre  le  nouveau  fyftême.  Je  ne 
difconviens  pas  que  la  lymphe 
n’entre  pour  beaucoup  dans  la 
compofition  delà  fubftance  des 
dents  ;  mais  auffi ,  je  ne  veux  pas 
quelle  feule  en  faite  tous  les  frais  ; 
les  veines ,  les  nerfs  &  les  arteres 
y  doivent  coopérer  chacun  ; 
les  uns  pour  la  fubftance  „  les 
autres  pour  la  nutrition^  d’autres 
encore  pour  le  fentiment ,  & 
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l’Auteur  lui-même  leur  donne  cet 
emploi. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la 
configuration  du  corps  delà  dent, 
celle  des  racines,  ainfi  que  de 
leur  nombre ,  elles  ne  varient  pas 
autant  quille  voudrait  faire  croi¬ 
re  ;  elles  ont  un  ordre  donné ,  & 
chaque  dent  reffemble  prefque  à 
celle  d’une  autre  bouche,  dont 
elle  porte  le  nom  &  tient  la  place. 
À  quelque  longueur ,  groffeur  & 
largeur  près,  une  incifive  reffem¬ 
ble  à  une  autre  incifive ,  &  une 
canine  à  une  autre  canine. 

M.  A*#  prétend  que  l’émail 
s’accroît  par  couches  ;  je  ne  faurais 
être  de  fon  fentiment  ;  j’ai  de 
bonnes  preuves  pour  croire,  & 
qu’il  fe  forme  tout  d’un  coup  & 
tout  à  la  fois  en  formant  le  corps 
de  la  dent ,  &  que  c’eft  l’émail 
qui  s’apperçoit  le  premier.  A  la 
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vérité,  il  prend  avec  le  temps 
de  la  nourriture ,  de  la  folidité , 
de  l’épaiiTeur ,  de  la  confiftance , 
comme  tous  les  autres  os ,  ainfî 
que  toutes  les  autres  parties  du 
corps ,  à  mefure  que  le  fujet  ao- 
quiert  de  l’âge  ;  mais  cela  ne  fe  fait 
point  par  couches.  On  efpere  de 
le  démontrer  évidemment  dans 
l’Ouvrage  que  l’on  a  annoncé 
ci-delïiis.  On  eft  fâché  de  le 
répéter  ;  mais  on  ferait  tenté  de 
croire  que  l’Auteur  du  nouveau 
fyftême  ne  connaît  pas  encore  le 
méchanifme ,  la  ftruûure ,  ni  l’ar¬ 
rangement  de  l’émail  des  dents. 

A  l’égard  des  fufées ,  qui ,  félon 
l’Auteur,  forment  les  racines  des 
dents ,  il  feroit  trop  long  de  réfu¬ 
ter  toutes  les  erreurs  du  nouveau 
fyftême.  La  critique  deviendrait 
plus  confidérable  que  ce  qui 
appartient  à  l’Auteur  ;  &  comme 
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je  ferai  obligé  de  m’étendre  un 
peu  plus  fur  le  Chapitre  IV.e,  je 
me  contenterai  de  dire  ici  que 
les  racines  ne  font  autre  chofe 
qu’un  prolongement  de  la  fub- 
ffance  interne  de  la  dent  qui  s’eft 
adapté  intimement  de  façon  à 
ne  faire  qu’un  avec  le  corps 
émaillé  ;  &  cette  fubftance  com¬ 
mence  à  s’apperce  voir  extérieure¬ 
ment  ^  après  que  ce  corps  émaillé 
a  été  formé  lui-même,  à  l’endroit 
que  l’on  nomme  le  collet  de  la 
dent.  Cette  prolongation  ,  en 
s’éloignant  du  corps  de  la  dent, 
diminue ,  fe  rapetiffe ,  fe  forme 
fur  l’alvéole  en  cône  renverfé  , 
en  même  temps  que  l’alvéole  fe 
moule  fur  la  racine. 

Cet  accroiffement  réciproque 
fe  fait  à  peu  près  dans  le  même 
temps ,  &  non  pas  avecla  rapidité 
d’une  fufée ,  comme  dit  l’Auteur. 

Examinez 


Examinez  un  fujet  né  â  terme  \ 
ou  même  avant  terme  ;  vous  ne 
trouverez  que  des  cloifons  fort 
minces ,  de  diftance  en  diftance  ; 
&  vous  verrez  régner  une  ca¬ 
vité  bien  marquée  le  long  de 
l’arcade  alvéolaire  ,  laquelle  fé- 
pare  en  deux  les  tables  des  os 
maxillaires  ,  fans  aucune  appa¬ 
rence  de  fubftance  diploïque  , 
mais  bien  remplie  de  germes 
doubles  ;  c’eft  -  à  -  dire  que  l’on 
verra  d’abord  le  corps  de  la  dent 


folide ,  qui  fera  l’émail  pur  &  (im¬ 
pie,  que  je  nomme  le  premier 
germe.  Que  l’on  examine  ce 
germe  ,  après  l’avoir  ôté  de  la 
cavité  des  os  maxillaires  ;  qu’on 
le  renverfe ,  on  trouvera  ce  corps 
émaillé  creux ,  &  fa  cavité  rem¬ 
plie  d’une  petite  quantité  de  ma¬ 
tière  gélatineufe  un  peu  rouge , 
enveloppée  dans  une  membrane 

C 
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d’un  tiffu  très-fin  &  très-délicat  : 
c’eft  ce  que  je  nomme  le  fécond 
germe  de  la  première  dent ,  le¬ 
quel  fera  la  matière  première  qui 
doit  former  la  fubftance  inter¬ 
médiaire  ,  &  la  fubftance  interne 
du  corps  de  la  dent  ,  ainfi  que 
celle  qui  formera  les  racines. 
On  apperçoit  déjà  tout  cela  dans 
un  fœtus  de  quatre  mois. 


CHAPITRE  III. 


De  la  [ortie  des  dents  ,  &  des 
moyens  que  V on  doit  employer 
pour  prévenir  les  açcidents  qui 
[ accompagnent . 


L’A  u  T  EU  R  dit  que  les  grandes 
incifives  d’en  haut ,  ou  les  média¬ 
nes  d’en  bas ,  font  celles  qui  fortent 
ordinairement  les  premières. 
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Après  tant  d’expériences  fi. 
fouvent  réitérées ,  jointes  à  une 
pratique  confommée,  fallait -il 
avancer  que  les  grandes  incifives 
fortent  les  premières  ,  puifque 
rien  n’eft  fi  faux  ,  &  que  ce  font 
toujours  les  incifives  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ?  Que  û  cela 
arrivait  autrement ,  ce  ferait  un 
écart  de  la  nature,  &  peut-être 
une  fois  fur  cent  mille. 

Le  fentiment  de  M.  Andry,. 
que  rapporte  l’Auteur,  &  qui 
contient,  de  fon livre,  depuis  la 
page  82  jufqu’à  la  94  ,  ne  m’en 
impoferapas.  Mais  ce  neft  pas  le 
lieu  de  le  réfuter ,  puifque  ce  n’eft 
pas  l’Ouvrage  de  M.  Andry  (æ) 


(a)  Cet  Ouvrage  eft  plein  d’erreurs ,  îorf* 
qu’il  traite  des  dents.  Je  me  promets  bien  de 
les  examiner  dans  un  autre  Ouvrag  plus 
dida&ique  que  celui  -  ci  où  je  ne  cher  die 
qu’à  indiquer  celles  de  M.  A**. 


08). 

que  j’examine.  Continuons  à  par¬ 
courir  celui  du  nouvel  Auteur. 

Il  blâme  fortement  les  frictions 
faites  avec  le  doigt.  Il  les  ré¬ 
prouve  ,  parce  ,  dit  -  il ,  quelles 
rendent  5  à  la  longue ,  les  gencives 
calleufes ,  &  obligent  les  dents  à 
percer  du  côté  où  elles  trouvent 
le  moins  de  réfiftance.  Delà 
viennent  les  défordres ,  les  diffor¬ 
mités  que  l’on  rencontre  fi  fré¬ 
quemment  dans  les  bouches ,  & 
dont  fouvent  on  a  peine  à  rendre 
raifon. 

Voilà  qui  s’appelle  fe  tromper 
complètement.  Car  enfin  on  ne 
peut  pas  disconvenir  que  les 
dents  de  lait  ne  viennent  toujours 
en  bon  ordre ,  &  exemptes  du 
mauvais  arrangement  dont  l’Au¬ 
teur  parle  ,  &  qu’il  a  fans  doute 
voulu  attribuer  aux  fécondés 
dents.  Ce  qui  n  eft  pas  difficile  à 


I 
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prouver.  Or  les  fécondés  dents 
n’ont  aucune  affinité ,  aucune  con¬ 
nexité  avec  les  premières  ;  elles 
travaillent  chacune  féparément  & 
pour  leur  compte  particulier.  Les 
germes  des  fécondés  n’ont  jamais 
aucune  analogie  avec  ceux  des 
premières  :  leurs  principes  ,  à  la 
vérité ,  font  les  mêmes  ;  mais  leur 
fubftance  &  leur  nature  font  un 
peu  diffemblables.  Les  premières 
dents  ne  doivent  durer  qu’en- 
viron  fept  ans  ;  &  les  fécondés 
doivent  durer  toute  la  vie ,  s’il 
ne  leur  furvient  des  accidents. 

Les  premières  dents  ont  leur 
principe  dans  une  cavité  géné¬ 
rale  ,  qui  régné  entre  les  lames 
offeufes  des  os  maxillaires  des 
enfants ,  fans  alvéoles  formés  , 
fans  fubftance  diploïque.  Les  fé¬ 
condés  au  contraire ,  font  nées , 
formées  ?  &  exactement  enfer- 

C  Îij 
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mées  dans  des  alvéoles  qui  naïf- 
lent  ,  s’accroiffent ,  grandiffent  & 
grofMent  avec  elles.  Je  fuis  en¬ 
core  obligé ,  pour  le  prouver 
de  renvoyer  à  l’Anatomie  des 
mâchoires  &  à  la  Colleâion  de 
M.  Hebert.  Les  fécondés  dents 
n’ont  de  connexion  avec  les  pre¬ 
mières,  que  dans  le  temps  de  la 
chute  de  ces  mêmes  dents,  où 
le  fécond  alvéole  eft  aminci  , 
&  percé  à  fon  extrémité  fupê- 
rieure  par  la  fécondé  dent ,  qui , 
s’étant  accrue  &  ayant  pris  de  la 
confiftance  ,  cherche  à  fe  faire 
jour  ,  &  à  expulfer  la  première 
qui  eft  devenue  trop  faible  pour 
lui  réfifter  ,  ainfi  cjue  pour  fub- 
venir  aux  néceffités  aftuelles  du 
fujet.  Voilà  l’inftant  où  les  fé¬ 
condés  dents  avoidnent  les  pre¬ 
mières  ,  &  commencent  à  en 
nier  les  racines ,  pour  les  rendre 
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chancelantes  &  les  chaffer  plus 
facilement. 

Ce  qui!  y  a  de  fingulier,  c’eft 
qu’après  avoir  blâmé  les  friâions 
faites  avec  le  doigt  ,  l’Auteur 
femble  indiquer  une  forte  de 
hochet  ,  auquel  ,  peu  après  ,  il 
attribue  des  inconvénients  réels. 
C’eft  vraifemblablement  l’amour 
de  la  nouveauté  ,  &  la  crainte 
de  répéter  ce  qui  avait  été  déjà 
dit ,  qui  Yy  ont  engagé.  Il  faut , 
dit-il  5  rendre  ce  hochet  rabo¬ 
teux  ,  inégal  ;  alors  les  petites 
afpérités  dont  il  fera  garni ,  dé¬ 
truiront  peu  à  peu  l’intime  union 
des  fibres  entr’elles ,  &  les  met¬ 
tront  dans  la  néceffité  de  fe  caffer, 
fans  cependant  donner  lieu  à  au¬ 
cun  accident,  ni  à  aucune  dou¬ 
leur  ,  en  ce  que  cela  fe  fera  fort 
lentement.  Il  fallait  tout  uniment 
indiquer  une  lime  en  queue  de 

C  iv 
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rat  ;  elle  aurait  eu  les  mêmes 
avantages  &  tout  auffi  bien  pro¬ 
curé  les  accidents  réels  que  l’Au- 
teur  paraît  craindre  du  hochet 
raboteux  ;  cela  d’ailleurs  aurait 
épargné  des  détails. 

Tout  cela  femble  fuppofer  que 
l’Auteur  moderne ,  &  ceux  qui , 
avant  lui  ont  penfé  de  même , 
ignoraient  que  ,  pour  que  les 
dents  fortent  ,  il  n’eft  befoin  d’au¬ 
cuns  déchirements  ;  qu’ils  ont  eu 
tort  de  croire  qu’il  fe  fallait  une 
feflion  de  continuité  dans  le  tiffu 
des  fibres  qui  compofent  les  gen¬ 
cives.  L’infpeâion  feule  de  l’état 
des  mâchoires  dans  les  différents 
âges,  &  fur-tout  dans  celui  de 
l’éruption  des  dents ,  les  en  dé¬ 
trompera.  Ils  apprendront  qu’il 
ne  fe  fait  qu’un  aminciffement , 
une  prolongation  ,  &  un  écarte¬ 
ment  dans  ce  tiffu  :  la  dent  fe 
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fait  jour  fans  aucune  hémorragie , 
fans  déperdition  de  fubftance  ;  & 
cette  membrane  coriacée  ,  qui 
"revêt  le  déhors  fupérieur  de  l’ar¬ 
cade  maxillaire  des  enfants  au 
lait  ,  laquelle  a  une  demi  -  ligne 
d’épaiffeur  pour  lors  ,,  n’eft  pas 
auffiépaiffe  qu’une  carte  à  jouer, 
dans  les  enfants  dont  les  dents 
font  prêtes  à  fortir  ;  elle  s’amincit 
continuellement  jufqu’à  ce  que 
la  dent  fe  foit  fait  jour  par  écar¬ 
tement,  &  non  par  déchirement 
ni  déperdition  de  fubftance.  Ces 
principes  font  vrais  :  qu’on  en 
tire  les  conféquences  qui  fe  pré- 
fentent  naturellement  ,  &  l’on 
fentira  tout  le  faux  des  procédés 
enfeignés  ci  -  devant.  Pourquoi 
faut- il  que  je  renvoie  encore 
l’Auteur  moderne  à  un  examen 
anatomique  ?  Rayons  donc  les 
hochets  raboteux  ,  ils  font  trop 
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abfurdes  ,  &  ne  peuvent  avoir 
de  partifans  judicieux.  L’inftinâ: 
même  des  enfants  les  rejeterait; 
&  le  refus  qu’ils  feraient  de  s’en 
fervir  ,  par  la  douleur  qu’ils  leur 
cauferaient,  prouve  leur  inuti¬ 
lité,  &  mieux  que  tout  ce  que 
l’on  pourrait  ajouter. 

Depuis  plufieurs  années  ^  l’Au¬ 
teur  fe  fervait  d’un  moyen  beau¬ 
coup  plus  fimple  &  plus  fur  ;  il 
conffte  à  frotter  les  gencives 
avec  une  liqueur  ( a )  qui  difpofe 
fi  finguliérement  les  fibres  à  fe 
caffer ,  que  les  dents  fortent  fans 
effort  &  fans  douleur.  C’eft  dom¬ 
mage  que  l’Auteur  dife  que  fa 
liqueur  difpofe  finguliérement  les 
fibres  à  fe  caffer ,  car  il  y  aurait 
eu  de  quoi  crier  au  miracle ,  & 


(a)  De  fa  compofition  fans  donte. 
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il  eût  mérité  à  bon  droit  d’être 
nommé  fauveur  d’un  tiers  au 
moins  de  l’humanité ,  qui  meurt , 
à  ce  qu’il  dit  &  affure  ,  à  la  fortie 
des  dents.  Mais  en  adoptant  , 
même  contre  la  vérité ,  la  feftion 
des  fibres ,  les  déchirements  ,  je 
ne  faurais  convenir  de  la  vertu 
finguliere  de  ce  fecret,  qu’après 
épreuve,  ou  tout  au  moins  juf- 
qu’à  ce  que  l’Auteur  m’ait  appris 
par  quel  moyen  il  fécondé  la 
nature,  au  point  de  faire  fortir 
les  dents  fans  douleur ,  après  les 
trois  obftacles  effectifs  qu’il  faut 
vaincre  ( a ).  Mais  comme  on 
voit  tous  les  jours  arriver  des 
chofes  extraordinaires ,  il  ne  faut 
s'étonner  de  rien.  Si  la  fingula- 


(a)  Le  premier,  la  membrane  envelop¬ 
pante  à  percer.  Le  deuxieme ,  la  voûte  de 
l’alvéole  à  amincir  &  à  ouvrir.  Le  troifieme,. 
les  gencives  à  écarter. 
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rite  de  ce  remede  efi  telle  que 
l’Auteur  l’annonce ,  fi  fon  effica¬ 
cité  fe  conftate 9  rien  ne  fera  plus 
effentiel  ;  &  l’Etat ,  en  l’achetant 
à  quelque  prix  que  ce  fbit  5  fera 
le  bien  de  l’humanité  ,  &  devra 
encore  des  honneurs  &  des  dif- 
tinâions  à  fon  inventeur. 

Je  ne  peux  néanmoins  m’em¬ 
pêcher  de  relever  une  contradi¬ 
ction  qui  fe  trouve  à  la  pag.  1 07  : 
»  Cette  liqueur ,  dit-011 ,  difpofe 
»  &  favorife  le  bel  arrangement 
»  des  dents  ;  parce  que  n’ayant 
»  aucun  obftacle  à  vaincre ,  elles 
»  fortenten  droite  ligne,  &  fans 
»  fe  frayer  de  mauvaifes  routes. 
»  Cet  avantage ,  ajoute-t-on  ,  eft 
»  d’autant  plus  grand  9  que  c’eft 
»  la  difpofition  des  dents  de  lait 
»  qui  détermine  celle  des  dents 
»  fecondaires  9  attendu  que  celles- 
»  ci  fuivent  la  même  direêtion 
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»  qu’ont  fuivi  les  autres  ,  qui 
»  n’ayant  pu  donner  une  m  au  y  ai- 
»  fe  forme  aux  alvéoles ,  ne  laif- 
»  fent  jamais  entr’elles  de  loges 
»  qui  fe  rempliffent  de  parties  tar- 
»  tareufes  qui  rongent  les  genci- 
»  ves  &  forment  des  caries,  d’où 
»  réfultent  tant  de  maux  «. 

Ce  n’eft  pas  là  le  langage  d’un 
Artifte  expérimenté  (  ou  je  me 
trompe  très-fort  )  ;  il  faut  n’avoir 
jamais  difféqué  ,  n’avoir  jamais 
vu  de  régénération  complété  des 
dents  ,  pour  avancer  &  publier 
de  telles  abfurdités.  Où  l’Auteur 
a-t-il  appris  que  la  première  den¬ 
tition  foit  la  réglé  de  la  fécondé, 
puifque  l’expérience  continuelle 
prouve  le  contraire  ?  Car  les  pre¬ 
mières  dents  viennent  prefque 
toujours  belles ,  &  parfaitement 
rangées  dans  les  enfants ,  excepté 
dans  le  cas  de  l’érolion ,  qui  eft 
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caufée  par  des  maladies  aiguës  9 
mais  qui  n’eft  pas  fort  commune. 
C’elt  pourquoi  le  défordre  ,  le 
mauvais  arrangement  des  fecon» 
des  dents  ne  proviennent  jamais 
que  de  ce  quelles  viennent  trop 
groffes ,  que  les  mâchoires  n’ont 
pas  affez  d’étendue  pour  les  con¬ 
tenir  toutes  en  bel  ordre ,  &  parce 
que  l’extrémité  fupérieure  du 
corps  de  la  dent  fecondaire  n’en¬ 
file  pas  perpendiculairement  la 
pointe,  l’extrémité  de  la  racine  de 
la  première.  Il  fuit  delà  qu’en 
acquérant  de  la  confiftance  & 
de  la  grolïeur  ,  elle  fe  fait  une 
iffue  contre  nature  ,  foit  en  dé- 
hors ,  foit  en  dedans  des  lames 
offeufes  des  os  maxillaires.  Et  le 
baume  de  M.  peut  vaincre 
tous  ces  obftacles  !  CredatJudceus 
Apella^non  ego . 

Cette  liqueur  s’emploie ,  ajoute 


(  29  ) 

l’Auteur,  avec  un  fuccès  étôn* 
nant,dans  toutes  les  maladies  des 
gencives  ;  elle  les  raffermit  puif* 
famment ,  &  les  garantit  par  ce 
moyen  de  Fimpreffion  de  l’air, 
qui  leur  eft  extrêmement  nuifî- 
ble  ,  Fur-tout  quand  il  eft  très- 
chaud  &  humide. 

Comme  je  ne  comprends  pas 
ce  que  l’Auteur  entend  lorfqu’il 
dit  que  fon  fpécifîque  garantit 
les  gencives  de  Fimpreflion  de 
Fair,  je  ne  peux  porter  de  juge¬ 
ment  fur  cet  article ,  &  je  l’aban¬ 
donne  au  Lefteur.  Tout  ce  que 
j’entrevois ,  c’eft  qu’il  faut  que  ce 
fpécifîque  réunifie  les  qualités  les 
plus  oppofées ,  &  qu’il  obéi  fie  à 
l’intention  de  l’inventeur.  S’il  le 
donne  pour  relâcher,  il  devient 
émollient  ;  s’il  s’agit  de  redonner 
du  ton  j  de  raffermir  la  partie 
palade  ou  relâchée  ,  il  devient 
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vulnéraire  ,  aftringent  ,  incifif 
même  :  l’admirable  remede  ! 

Mais ,  quoi  !  il  blanchit  encore 
les  dents  ( a )  !  Ceft  trop  de  pro¬ 
priétés  ,  &  cette  énumération 
peut  même  faire  penfer  que  l’Au¬ 
teur  ne  les  a  pas  toutes  énoncées. 
Je  l’invite  à  examiner  de  nou¬ 
veau.  Peut-être  a-t-il  trouvé ,  fans 
s’en  douter ,  la  Panacée  univer- 
felle.  Et  en  ce  cas ,  quelle  heureufe 
découverte  ! 


(  a  )  L’Artifte  expérimenté  ne  cherchera 
jamais  à  blanchir  l’émail  des  dents ,  c’eft  le 
dénaturer  ;  mais  à  le  tenir  propre  ,  &  fans 
aucun  corps  étranger.  Pour  donner  à  l’émail 
des  dents  un  blanc  qui  ne  lui  appartient  pas  , 
il  faut  employer  les  acides  ,  &  les  acides 
décompofent  l’émail. 


CHAPITRE 


(  31  ) 

CHAPITRE  IV. 

Causes  de  la  chûte  des  dents  de 
lait ,  &  de  leur  remplacement  ; 
de  V erreur  où  Von  ejl  quelles 
ont  primitivement  des  racines , 
&  que  ces  racines  (ont  enfuite 
détruites  lorf quelles  commen¬ 
cent  à  tomber . 

Y 

j’ai  befoin  ici  de  toute  mon 
attention.  Le  titre  de  ce  Chapitre 
feul  étonne  ,  furprend ,  confond 

même . Après  tout,  il  peut 

fe  faire  que  de  longues  études  & 
beaucoup  d’expérience  fe  termi¬ 
nent  par  ne  rien  favoir.  Je  peux 
être  dans  le  cas.  Lifons  donc,, 
&  tâchons  de  nous  inftruire ,  s’il 
fe  peut. 

Le  début  de  ce  Chapitre  eft 
vrai  &  de  bon  fens.  Les  aliments 

D 
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néceffaires  à  un  enfant  doivent , 
comme  dit  l’Auteur,  être  tendres 
&  délicats ,  en  raifon  de  la  fai- 
bleffe  des  inftruments  de  la  mafti- 
cation.  Les  premières  dents,  con¬ 
tinue-t-il,  n’ont  pas  befoin  d’être 
auffifo  ides  que  les  fécondés  qui 
auront  un  travail  plus  pénible 
&  des  efforts  plus  confîdérables  à 
fupporter.  Cela  eft  on  ne  peut 
pas  plus  jufte ,  &  fi  cela  n’apprend 
rien  que  quiconque  connaît  la 
ftruûure  de  la  bouche  ne  fâche , 
du  moins  cela  n’induit  à  aucune 
erreur.  Nous  ne  tarderons  pas  à 
en  trouver. 

M.  A##  dit , page  1 13  ,  que  la 
chûte  des  dents  de  lait  fe  fait 
d’autant  plus  facilement  qu’elles 
rfout  point  de  racines ,  ou  en  ont 
fort  peu  ;  chofe ,  ajoute-t-il ,  qui 
paraît  fort  finguliere  au  premier 
abord  s  &  que  tous  les  Dentiftes 
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ont  regardé  comme  un  phéno- 
mene  inexplicable ,  ou  qu’ils  ont 
mal  expliqué  lorfqu’ils  ne  l’ont 
pas  trouvé  tel. 

Là-deffus  l’Auteur  cite  M. 
Bunon ,  ain fi.  que  d’autres  qui 
ont  cru  que  les  dents  de  lait 
avaient  des  racines  primitive¬ 
ment  ;  &  il  dit  que  M.  Bunon  a 
cru  devoir  attribuer  leur  deftru- 
ftion  aux  nouvelles  dents  qui  fe 
formaient  en  deffous ,  lefquelles 
les  ufaient  par  le  frottement.  Après 
avoir  rapporté  encore  le  fenti- 
ment  de  M.  Bourdet,  il  ofedire 
que  ce  qu’en  ont  penfé  ces  deux 
Ârtiftes  ,,  porte  à  faux  auffi  bien 
que  leur  fyftême ,  &  que  les  dents 
de  lait  n’ont  jamais  de  racines , 
quelque  foit  leur  dégré  d’accroif- 
fement;  &  fi  jufqu’à  préfent  on 
a  cru  le  contraire  9  ç’a  été  par 
méprife  &  par  inattention. 
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J’avais  cru  d’abord  que  M.  Â## 
entendait  que  les  dents  de  lait 
n’ont  pas  de  racines  lorfqu’elles 
tombent  d’elles-mêmes ,  chaffées 
par  les  fécondés  dents  ,  &  j’ap¬ 
prouvais.  Mais  le  mot  jamais  , 
qu’il  ajoute  enfuite,  me  prouve 
qu’il  entend  qu’elles  font  en  tout 
temps  fans  racines,  quel  que  foit 
leur  degré  d’accroiffement  ;  à 
l’exception  cependant,  dit -il, 
qu’elles  ne  deviennent  de  la  claffe 
des  dents  fecondaires ,  &  qu’elles 
ne  tombent  pas ,  ce  qui  arrive 
rarement  ,  mais  cependant  qui 
arrive  quelquefois  ;  alors  il  leur 
en  pouffe  pour  les  rendre  foli- 
des.  Voilà  donc  le  fentiment  de 
M.  Â##  :  &  il  exerce  l’Art  du 
Chirurgien-Dentifte  !  En  vérité, 
après  de  telles  affertions,  ce  ne 
ferait  pas  la  peine  de  réfuter  fon 
livre  ?  û  l’humanité  y  était  moins 


intéreffée ,  &  s’il  n’était  du  devoir 
de  tout  bon  citoyen  de  relever 
les  erreurs  qui  lui  peuvent  nuire. 

Soutenir  que  les  dents  de  lait 
n’ont  point  de  racines ,  ou  dire 
que  jamais  on  n’a  vu  de  mâchoire, 
c’eft  la  même  chofe.  En  effets 
qu’on  prenne  celle  d’un  enfant 
de  deux  à  trois  ans ,  ou  même 
davantage  ,  jufqu’à  l’âge  de  cinq 
ans  &  demi,  on  fe  convaincra 
qu’elles  en  ont.  Que  M.  A## 
aille  chez  fon  voifin ,  il  y  en 
verra  de  toutes  préparées ,,  où  la 
régénération  fera  développée  ;  il 
verra  alors  que  c’eft  calomnier 
la  nature  que  d’avancer  de  telles 
affertionSj  qui  feront  juftement 
contredites  par  tous  les  Artiftes , 
par  tous  les  Anatomiftes,&dont 
un  éleve  de  trois  mois  rougirait. 
Le  feul  parti  qu’ait  à  prendre  cet 
Auteur  fera  de  fe  rétra&er,  s’il 
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ne  veut  voir  s’élever  contre  fort 
fentiment  la  voix  de  tous  ceux 
qui  ont  étudié  la  nature  ,  &  qui 
ont  fu  obferver. 

Qu’on  examine  bien  les  dents 
d’un  jeune  enfant; que  l’on  con- 
fidere  le  corps  émaillé ,  le  collet 
qui  eft  le  point  de  féparation  en¬ 
tre  le  corps  &  la  racine  ;  que 
l’on  obferve  ce  prolongement  qui 
s’éloigne  du  corps  de  la  dent  ,  en 
diminuant,  comme  un  cône  ren- 
verfé  ;  que  l’on  examine  attenti¬ 
vement  qu’il  n’eft  point  émaillé  ; 
&  fi  après  de  telles  preuves  on 
ofe  lui  donner  un  autre  nom 
que  celui  qui  jufqu’à  préfent  lui 
a  été  donné ,  ce  fera  le  comble 
de  l’entêtement  ,  &  l’affiche  de 
l’ignorance. 

L’Ârtifte  inftruit,  qui,  ébloui 
par  le  titre  impofant  du  livre  de 
M.  A  cherchera  à  apprendre  ; 


(n  ) 

n’y  trouvant  ni  nouvelles  décou¬ 
vertes  ,  ni  nouvelles  vues ,  mais 
bien  une  foule  d’erreurs  *  ne 
pourra  s’empêcher  de  dire  que  ce 
n’était  pas  la  peine  de  prendre  la 
plume ,  à  moins  que  l’on  ait  feu¬ 
lement  voulu  faire  l’annonce  & 
l’éloge  des  prétendus  fpécifiques 
dont  on  y  parle  vqui,  s’ils  n’ont 
pas  plus  de  vertus  que  le  livre 
n’a  de  chofes  nouvelles ,  vraies 
&  intérelfantes ,  feront  bientôt  \ 
ainfi  que  lui  ,  plongés  dans  un 
éternel  oubli. 


m 
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CHAPITRE  V. 

'  -:  f  ?  *1  r» 

JD  U  temps  où  les  dents  de  lait 
font  remplacées  :  des  marques 
qui  diflinguent  les  dents  fecon - 
daires  des  premières  ;  &  des 
précautions  qu il  faut  prendre 
pour  les  faire  fortir  en  bon  ordre . 

JRLien  n’eft  plus  important  pour 
un  Dentifte,que  de  favoir  le 
temps  auquel  les  dents  de  lait 
doivent  tomber;  cela  eft  vrai: 
mais  perfonne  ne  Fignore  ,  pas 
même  les  gens  de  la  campagne  ; 
c’eft  le  premier  élément  du  rudi¬ 
ment  de  la  nature ,  elle  a  grand 
foin  d’en  inftruire  tout  le  monde  ; 
repofez-vous  fur  fon  exa&itude. 
Mais  ,paffons;  l’expérience  &  un 
peu  d’application  fuffîfent  pour 
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faire  connaître  une  choie  à 
l’explication  de  laquelle  il  était 
inutile  d’employer  un  Chapitre 
prefque  entier. 

Il  y  qualifie  l’Empirique  de 
Touloufe,  du  nom  de  Dentifte  ; 
mais  ,  c’eft  bien  gratuitement  , 
puifque  l’Auteur  affure  qu’il  a  fait 
une  impéritie  fi  grofliere ,  fi  ab- 
furde  que  d’ôter  des  dents  fecon- 
daires  pour  des  dents  de  lait  , 
fur-tout  les  grandes  incifives  qui 
ont  toujours  le  double  de  volume 
de  celles  qu’elles  remplacent  , 
joint  encore  *  comme  le  dit  fort 
bien  l’Auteur,  qu’elles  font  d’un 
autre  blanc  ;  à  quoi  il  eût  pu 
ajouter  que  venant  toujours  den¬ 
telées  par  leur  extrémité  poflé- 
rieure ,  elles  en  font  encore  plus 
reconnoiffables.  Au  refte,  la  ré- 
l  dont  on  affu 
cetEmpirique^ne 
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rien  ;  elle  ne  m’étonne  pas.  Il  n’eft 
pas  rare  de  voir  de  tels  exemples , 
dans  les  grandes  Villes  fur-tout. 

Le  temps  où  les  dents  de  lait 
doivent  tomber, varie;  mais  c’eft 
tout  au  plus  de  quelques  mois. 
Si-tôt  que  la  petite  incifive  du 
milieu  de  la  mâchoire  inférieure 
a  commencé  à  tomber ,  elles  fui- 
vent  toutes  à  peu  près  l’ordre 
dans  lequel  elles  font  venues. 
C’eft  aux  perfonnes  intéreffées  , 
à  obferver  la  nature ,  &  ne  point 
être  négligents  fur  une  des  chofes 
les  plus  importantes  de  la  vie. 
Par  une  attention  exa£le,  on  fe 
met  à  portée  d’obferver  la  con¬ 
duite  de  celui  entre  les  mains 
duquel  on  met  les  enfants  pour 
avoir  foin  de  leurs  dents  ;  &  on 
reconnaîtra  aifément  fi  c’eft  à  un 
véritable  Artifte  ou  à  un  effronté 
Charlatan  qu’on  a  donné  façon- 
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fiance.  Delà  je  conclus  que  fila 
jeune  demoifelie  dont  on  parle, 
a  été  la  vi&ime  infortunée  de 
l’ignorance  craffe  de  cet  Empi¬ 
rique,  la  faute  en  eftaux  parents 
de  n’avoir  pas  lu  choifir. 

M.  affure  ,  page  î  28  5 

qu’en  tirant  une  dent  de  lait  non 
ébranlée  ,  il  eft  à  craindre  que 
l’on  emporte  avec  elle  le  cordon 
des  vaiffeaux  dentaires  ,  &  la 
membrane  véficulaire  ;  que  dans 
ce  cas  on  ne  doit  plus  efpérer 
que  la  dent  (bit  remplacée  ,  puif- 
qu’on  a  détruit  la  caufe  qui  en 
pouvait  produire  une  nouvelle. 

Pour  être  de  cet  avis ,  il  faut 
abfolument  ignorer  que  les  deux 
germes  ne  font  jamais  dans  le 
même  alvéole  ;  qu’il  y  a  une 
cloifon  offeufe  qui  les  fépare  , 
&  que  les  fécondés  dents  ne  tou¬ 
chent  jamais  aux  premières  qu’au 
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moment  où  celles-ci  commen¬ 
cent  à  être  ébranlées  pour  tom¬ 
ber  ;  que  le  germe  de  la  fécondé 
dent  eft  très-exaftement  enfermé 
pendant  tout  le  temps  de  fon 
développement ,  de  faformation , 
&  pendant  une  grande  partie  de 
fon  accroiffement  ,  dans  un 
alvéole  qui  lui  eft  particulier  ; 
lequel  alvéole  s’eft  formé,  oftifié, 
durci,  en  même  temps  que  la 
dent  ;  qu’ils  fe  font  configurés  l’un 
fur  l’autre.  Mais  que  la  chiite  des 
dents  de  lai t  étant  arrivée ,  le  corps 
de  la  fécondé  dent  aminci ,  écarte 
la  voûte  fupérieure  du  fécond 
alvéole ,  dès  quelle  a  commencé  à 
toucher ,  par  fon  extrémité  fupé¬ 
rieure,  l’extrémité  inférieure  de  la 
racine  de  la  première  dent,  pour 
Fufer ,  la  détruire  &  fe  faire  place 
en  la  jetant  dehors.  Ce  mécha- 
nifme  eft  d’autant  plus  aifé  à  con- 
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cevoir,  que  dès  l’inftant  que  la 
fécondé  dent  touche  la  première, 
celle-ci  ceffe  tout  àfait  de  recevoir 
la  nourriture,  &  quelle  ne  tient 
plus  que  parles  refforts  du  procejfus 
alvéolaire  ,  &  de  la  gencive ,  qui 
bientôt  cédant  à  la  preffîon  de  la 
fécondé  dent ,  fe  relâche  &  aban¬ 
donne  la  première  dent  ;  laquelle 
eft  devenue  corps  étranger.  A  la 
vérité,  pour  être  affuré  de  ces 
chofes  ,  il  faut  avoir  fouillé  la 
nature  ,  l’avoir  examinée  fcru-a 
puleufement  ,  &  quantité  de 
fois. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  ruine 
entierementlefyftêmedeM. 

&  démontre  la  fauffeté  de  ce  qu’il 
appelle  fes  idées.  J’enfuis  fâché. 
Mais  malheureufement  pour  lui* 
c’eft  la  vérité  ;  &  une  vérité  re¬ 
connue  par  le  moindre  Anato- 
mifte. 

E  îi) 
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Les  dents  de  lait  fans  racmes  ! 
J’y  reviens  encore  ,  parce  que  je 
ne  conçois  pas  comment  aucun 
des  amis  de  l’Auteur  (  car  il  n’eft 
pas  poffible  qu’il  n’ait  confulté 
quelques  perfonnes  fur  fon  Ou¬ 
vrage,  avant  de  le  publier); 
je  ne  conçois  pas,. dis-je,  com¬ 
ment  aucun  de  fes  amis  ne  l’a  pas 
averti  de  la  groffiereté  de  cette 
erreur.  Cela  me  prouve  de  plus 
en  plus  que  l’Art  de  la  Chirurgie 
Ceft  un  livre  immenfe ,  dont  l’on 
n’a  encore  parcouru  que  les  pre¬ 
miers  feuillets ,  &  m’encourage 
à  travailler,  pour  en  débrouiller 
quelques  lignes. 

Selon  M.  A## ,  fi  l’on  pouvait 
ôter  les  fécondés  dents ,  même 
les  troifiemes ,  fans  intéreffer  la 
membrane  véficulaire  ni  les 
cordons  des  vaiffeaux  dentaires , 
il  en  reviendrait  des  quatrièmes , 
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&  autant  peut-être  que  a  années. 

Qu’il  fe  détrompe  :  la  nature  a 
fes  réglés  ;  elle  eft  bornée,  fixée 
par  un  Maître ,,  qui  quelquefois  la 
laiffe  varier  &  s’écarter  ,  mais 
c’efï  rarement,  6c  avec  des  bor¬ 
nes,  des  fujétions  &  des  incon¬ 
vénients.  Heureux  ceux  en  qui 
elle  fuit  exaûement  les  routes 
ordinaires ,  &  obferve  les  loix 
données. 

Quant  à  la  maniéré  de  M. 
d’ôter  les  dents  de  lait,  je  n’ai 
d’autre  chofe  à  en  dire ,  fi  ce  n’efl: 
que  chacun  a  la  fienne ,  comme 
chacun  a  fes  lumières.  Mais  qu’il 
ne  craigne  point  de  jamais  inté- 
reffer  la  membrane  véficulaire  des 
dents  qui  fuivent.  Je  lui  répété 
quelles  n’ont  aucune  connexion 
l’une  avec  l’autre  ,  &  que  l’extir¬ 
pation  de  l’une  ne  peut  abfolu- 
ment  nuire  5  en  aucune  façon ,  à 

E  iv 
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l’autre  non  plus  qu’au  cordon 
dentaire  qui  en  eft  bien  éloigné  ; 
&  qu’il  paraît  que  l’Auteur  ignore 
qu’il  eft  enfermé  dans  un  conduit 
cil  eux  ,  entouré  de  lubftance 
diploïque  ;  qui  encore  ,  pour 
peu  qu’il  fut  endommagé  ,  cail¬ 
lerait  une  hémorragie  dange- 
reufe.  Mais  il  a  voulu  dire  les 
ftlets  qui  prennent  naiffance  du 
cordon  dentaire  ,  &  portent  la 
nourriture  à  la  dent.  En  cela  il 
ne  s’eft  trompé  que  du  tronc  aux 
branches  :  l’erreur  eft  forte. 

Nous  voici  aux  petits  mor¬ 
ceaux  d’ivoire  ou  d’os  ^  dont  il 
eft  queftion ,  page  126.  Je  dois 
dire  qu’ils  m’ont  plus  diverti  que 
choqué  ;  parce  que  je  ne  crois 
pas  qu’ils  aient  jamais  nui  à  per¬ 
sonne  ,  par  l’impoffibilité  de  la 
chofe  même.  L’Auteur  a-t-il  pu 
penfer  qu’on  y  croirait  ?  Com- 
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ment  n’a-t-il  pas  vu  que  ces  petits 
morceaux  d’ivoire  ne  feront  que 
des  efpeces  de  dents  artificielles 
pofées  fur  les  gencives  ?  qu’elles 
nuiront  aux  dents  qui  font  leur 
chemin  pour  prendre  place ,  & 
que  l’inconvénient ,  dont  ailleurs 
il  parait  effrayé ,  arrivera  infail¬ 
liblement  ;  les  dents  trouvant 
un  obftacle  d’autant  plus  invin¬ 
cible  qu’il  faudra  que  ces  mor¬ 
ceaux  d’ivoire  foient  attachés 
folidement  ?  Si  cela  eff  poffible  5 
c’eft  pour  lors  que  les  nouvelles 
dents  cherchant  une  autre  iffue 
perceraient  en  dedans  ou  en 
déhors  de  la  gencive  &  de  la 
mâchoire.  Encore ,  à  quoi  atta¬ 
cher  ces  morceaux  d’ivoire  ?  A 
des  dents  de  lait ,  ou  à  des  dents 
renouvellées  qui  n’ont  pas  en¬ 
core  acquis  toute  leur  confi¬ 
dence,  leur  forme ,  leur  folidité. 
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que  par  conféquent  on  ébranle¬ 
rait,  &  auxquelles  on  occafion- 
nerait  à  coup  fûr  un  dérangement 
qui  ferait  caufe  de  leur  perte  !  Et  à 
qui  adapterait-on  ces  morceaux 
d’ivoire  ?  A  des  enfants  qui  au¬ 
raient  bientôt  rompu  les  liens 
qui  les  attacheraient  ,  &  détruit 
tout  l’ouvrage ,  par  l’embarras  & 
la  douleur  que  cela  leur  cauferait. 
Ne  regardons  donc  plus  ces  mor¬ 
ceaux  d’ivoire  que  comme  une 
rêverie  inutile, 

CHAPITRE  VI ,  VII & VIII. 


ans  le  lixieme  Chapitre,  il  ne 
s’agit  que  de  la  manutention  , 
&  du  redreflement  des  dents. 
Comme  chacun  a  fa  méthode ,  & 
que  le  meilleur  maître  eft  Fexpé- 
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rience  ,  je  n’examinerai  point 
celle  de  M.  A  *  #  ;  je  défapprouve 
feulement  le  confeil  qu’il  donne , 
page  i  29 ,  de  caffer  vers  ion  collet 
une  dent  qu’il  eft  impoffîble  de 
redreffer ,  &  d’enter  enfuite  fur 
la  racine  qui  refte ,  un  corps  arti¬ 
ficiel.  Je  dirai  qu’il  eft  préférable 
d’ôter  la  dent  entière  ,  &  en 
fubftituer  une  artificielle  ou  na¬ 
turelle.  C’était  même  ici  le  lieu 
de  parler  de  l’opération  du  rem¬ 
placement  des  dents  vives  que 
M.  prétend  être  à  Lyon  le 
feul  en  état  de  faire  ,  quoique 
certainement  d’autres  l’aient  fait 
avant  lui  5  &  la  continuent  avec 
fuccès. 

Si  tout  fon  petit  Traité  était 
écrit  comme  le  Chapitre  VII , 
l’on  aurait  par-tout  reconnu  la 
main  du  maître  ;  &  la  critique  ,  à 
moins  de  netre  injufte  ,  n’aurait 
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pu  y  trouver  à  redire.  Il  m’a  fait 
plaifir  à  lire  :  il  eft  vrai ,  &  inftru- 
£lif  pour  des  commençants;  l’on 
y  reconnaît  même  fon  Auteur. 
Ce  qui  m’a  furpris  ,  c’eft  que 
M.  A##  ait  rangé  dans  la  claffe 
des  fcorbuts  une  maladie  de 
l’épanchement  des  nerfs  nourri¬ 
ciers,  &  dupériofte  ,  laquelle  ne 
peut  absolument  y  être  placée  , 
parce  quelle  eft  prefque  toujours 
occafionnée  par  la  mal-propreté, 
ou  par  vice  vénérien.  C’eft  à  la 
page  1 49 ,  où  il  dit  :  »  Il  eft  encore 
„  une  autre  efpece  de  Scorbut  , 
„  dont  je  crois  qu’aucun  Auteur 
„  n’a  parlé ,  &  qui  attaque  les  gen- 
,,  cives  «.  Mais ,  c’eft  grandement 
fe  tromper;  ce  pus  blanc,  cette 
fanie ,  n’ont  pas  leur  fiege  dans  les 
gencives;  c’eft  dans  Le  fond  des 
alvéoles  où  ce  pus  réftde  entre  les 
racines  des  dents  &le  périofte  ;  il 
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ed  prefque  toujours  caufé  par  la 
préfence  d’un  corps  tartareux  qui 
s’ed  infinué  dans  l’alvéole,  autour 
de  la  racine  de  la  dent ,  &  a  dé¬ 
truit  le  période  après  l’avoir  en¬ 
flammé  &  corrompu.  Souvent 
encore  il  détruit  le  vaifleau  nour¬ 
ricier  de  la  dent ,  appellé  cordon 
dentaire  (non  pas  le  primordial, 
mais  une  branche  ou  filet  adapté 
à  la  dent)  ;  alors  il  fe  fait  un  épan¬ 
chement  des  fucs  nourriciers ,  les¬ 
quels  fe  vicient,  fe  corrompent, 
&  fe  changent  en  une  fanie  vif- 
queufe ,  laquelle  devient  corro- 
five  ,  &  par  fon  féjour  dilate 
les  alvéoles ,  détache  les  genci¬ 
ves  ,  ébranle  les  dents  de  façon 
qu’une  chair  fongueufe  ,  occa¬ 
sionnée  par  l’inflammation  du 
période  &  le  gonflement  des 
gencives  ,  prend  la  place  de  la 
racine  de  la  dent ,  la  chaffe  hors 
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de  l’alvéole ,  &  en  caufe  la  perte* 
yi  Cette  maladie  »  ,  continue 
M.  A*#,  „  fe  reconnaît  à  un  pus 
blanc  &  gluant  ,  que  l’on  fait 
fortir  en  appuyant  le  doigt  un 
peu  ferme  fur  les  gencives u. 
Je  réponds,  que  cette  fanie  eft 
beaucoup  plus  fouvent  verdâtre 
que  blanche,  &  que  quoiqu’elle 
paraiffe  fortir  des  gencives ,  fon 
véritable  iiege  eft,  ainfi  que  je 
viens  de  le  dire ,  au  fond  des  al¬ 
véoles  ;  un  véritable  Artifte  ne 
peut  s’y  méprendre.  Ce  n’eft  donc 
point  une  maladie  des  gencives  , 
quoique  notre  Auteur  l’affure. 

Pour  guérir  fûrement  &  vé¬ 
ritablement  cette  maladie  ,  il 
faut  abfolument  enlever  le  corps 
étranger  qui  l’occafionne  ;  que  fi 
le  tartre  s’eft  accumulé  tout  le 
long  ,  &  autour  de  la  racine  de 
la  dent ,  il  eft  impoffible  de  Fern- 
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porter  totalement  fans  extraire  la 
dent.  Je  vois  même,  en  pourfui- 
vant  de  lire,  que  F  Auteur  adhéré 
à  mon  fentiment  ;  mais  la  fuite 
gâte  tout.  Page  1 5  3  ,  il  dit  :  J’ai 
trouvé  ^  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  un  remede  à  ce  mal ,  de  la 
plus  grande  efficacité  ,  &  ce 
n’eft  qu’après  des  expériences 
réitérées  dans  les  différents 
genres  de  fcorbut ,  &  après  un 
nombre  infini  de  cures ,  que  je 
**  me  détermine  à  l’annoncer  au 
**  public ,  &c.  «  :  &  page  154, 
,*  C’eftun  Baume  antifcorbutique 
,,,  qui  mondifie  &  déterge  ;  ii  ar- 
,3  rête  l’hémorragie  des  gencives* 
&  celle  qui  fuit  les  opérations; 
il  redonne  du  reffort  aux  fibres 
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dont  le  relâchement  entretien- 
„  drait  la  fongofité  ;  il  raffermit 
les  gencives  *  &  les  dents  dans 
leurs  alvéoles  ;  enfin  il  émouffe 
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râcrimonie  de  la  matière  qui 
3,  forme  les  ulcérés  fcorbutiques, 
53  &  cicatrife  les  gencives  de  ma- 
55  niere  que  fous  peu  de  jours  elles 
reprennent  leur  état  naturel 

Voici  donc  l’enclouure  ,  & 
le  développement  des  motifs  de 
l’Auteur.  Sa  Préface  3  &  la  fin  du 
Chapitre  IV 3  les  avaient  fait  pref- 
fentir  ;  mais  ici  ils  fe  montrent  à 
découvert.  C’eft  donc  pour  chan¬ 
ter  les  vertus  de  fes  remedes  qu’il 
s’efi:  donné  la  peine  de  publier 
ce  Traité  d’Odontalgie.  Il  aurait 
mieux  valu  les  annoncer  dans  les 
papiers  publics  que  d’en  inférer 
l’éloge  dans  un  Ouvrage  plein 
d’erreurs.  En  fuppofant  même  à 
fes  remedes  la  puiffance  qu’il  leur 
attribue  ,  les  fautes  du  livre  les 
décréditeraient  feules  ;  au  lieu 
qu’annoncées ,  fans  cette  nuifible 
adj  onétion ,  fans  cette  mauvaife 

efcorte  5 
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efcorte ,  les  fpécifiques  de  M.  A#  # 
auraient  été  (examinés ,  effayés , 
&  peut-être  adoptés  provifoire- 
ment  par  certaines  gens. 

M.  fe  ferait-il  flatté  de 
n’avoir  pour  leûeurs  que  des  gens 
à  qui  l’Odontalgie  ferait  abfolu- 
ment  inconnue  ? 

Cela  n’efl:  pas  vraifemblable. 
Il  devait  au  contraire  s’attendre 
que  tous  les  Artiftes ,  deflreux  de 
s’inftruire  tous  les  jours  de  plus 
en  plus ,  feraient  les  premiers  à 
acquérir  fon  livre  &  à  l’examiner. 
Il  fallait  donc  ,  avant  que  de  le 
mettre  au  jour  ,  confulter  d’ha-  , 
biles  gens  ,  qui  certainement 
l’auraient  difculpé  de  donner  , 
comme  découvertes  &  idées 
nouvelles  ,  un  tas  d’affertions 
dont  l’afpeâ  feul  d’une  mâchoire 
difféquée  démontre  la  faufleté. 

Me  voici  donc  heureufemem 

F 
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parvenu  au  VIII.e  &  dernier  Cha¬ 
pitre  ,  page  1 56,  lequel  traite 
fuperficiellement  de  la  carie  des 
dents  ;  fpécifique  Singulier  pour 
calmer  les  douleurs  qui  font  pro¬ 
duites  par  le  tiraillement  &  la 
tenfion  des  nerfs. 

Comme  ce  qui  paraît  faire  le 
premier  objet  de  ce  Chapitre  , 
eft  un  fujet  qui  a  tant  de  fois  été 
traité  par  quantité  d’ Auteurs  re¬ 
commandables  ,  &  que  celui-ci 
ne  fait  qu’effleurer  la  matière  fans 
rien  donner  de  nouveau,  &qu’à 
l’égard  de  la  manutention ,  c’eft 
affaire  de  métier ,  &  chez  quantité 
de  Dentiftes  affaire  d’habitude  ;  je 
le  laifferai  courir ,  d’autant  plus 
que  je  n’ai  rien  trouvé  d’abfolu- 
ment  contraire  à  la  théorie  reçue 
&  à  la  pratique  commune.  Je 
m’arrêterai  feulement  à  la  fin  de 
la  page  165  ,  où  je  lis  :  »  Le 
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»  rhumatifme  &  la  goutte  fe 
»  jettent  auffi  quelquefois  fur  les 
»  dents,  &  font  fouffrir  des  dou- 

»  leurs  cruelles . J’ai 

»  en  conféquence  compofé  un 
»  élixir  fédatif  qui  les  calme  fu- 
»  bitement  ,  de  quelque  nature 
»  qu’elles  foient,  &  quelle  que  foit 
»  la  caufe  qui  les  ait  produites  «. 

Encore  une  fois  *  M.  A## 
a-t-il  cru  que  fon  petit  Ouvrage 
ne  ferait  lu  que  par  des  idiots , 
ou  par  des  fanatiques  de  nou¬ 
velles  découvertes ,  de  nouveaux 
fpécifiques  ?  Que  s’il  a  réellement 
inventé  un  élixir  pour  arrêter 
les  douleurs  de  la  goutte  ou  des 
Thumatifmes  aux  dents  ;  ce  re« 
mede  ne  doit  pas  être  feulement 
utile  à  la  guérifon  des  dents  & 
des  gencives. 

L’humeur  de  la  goutte  &  l’hu- 
tneur  rhumatifmale  ,  chacune 

F  ij 
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en  particulier  ,  quelques  parties 
du  corps  qu’elles  affligent ,  n’ont 
qu’un  principe ,  qu’un  caraéïere  , 
&  les  mêmes  fymptômes.  Or  , 
laquelle  que  ce  foit  de  ces  deux 
humeurs  qui  attaque  les  gencives 
ou  les  nerfs  nourriciers,  elle  a, 
fans  aucun  doute ,  le  même  prin¬ 
cipe  dans  la  maffe  des  humeurs. 
Si  donc  le  fpécifique  annoncé  a 
la  vertu  Jinguliere  de  calmer  les 
douleurs  qui  fe  font  reffentir  dans 
ce  s  parties  ,  il  doit  affurément 
être  efficace  pour  procurer  la 
tranquillité  &  du  foulagement  à 
toutes  les  autres  parties  du  corps , 
fufceptibles  d’être  attaquées  de 
ces  terribles  maladies.  Une  s’agit 
plus  que  d’achever  de  guérir. 
Que  M.  A##  réuffiffe  ,  &  le 
voilà  le  plus  riche  particulier  de 
France. 

Je  lui  confeille  de  réfléchir 
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là-delïus.  Je  lui  ouvre  une  voie 
à  laquelle  il  n’avait  peut-être  pas 
penfë.  Qu’il  enrichiffe  l’huma¬ 
nité  d’un  fi  précieux  remede  ;  il 
méritera  d’en  être  nommé  le  bien¬ 
faiteur  ,  &  fe  fera  une  renommée 
&  une  gloire  plus  folide  &  plus 
étendue  que  celle  qui  naît  du 
métier  d’ Auteur ,  métier  ingrat , 
pénible  ,  &  hazardeux  ,  dans 
lequel  on  ne  réuffitpas  toujours. 
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